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I'oiniibis -Elst-ce qjue ces Clizi u iitaiiis uie v'unt jaliii
'L'fliîî ~. ->uij s nîvtt. ChIaq uc foijs (Ie 1',,1 c',ir ' à t

riage, l'énergie que tu mnitres pour obîtenîir dle
ta mèr'e un chien ou un cheval.

-D'abor'd, c'est beacoup plus diflicîle.
-Si ta te laisses dire des choses coiniiue ça

pour me les répéter, ne parlons plus dle rien.
-Tu nie demiandes ce que dit ina mère ; je te

réponds ce que lit ma mère. Voilà tout.
-Enfin, de tout cela il résulte que si mon

père manque son élection, tu ne m'épouses pas ?t
-Si tu t'obstines à ne rien comprendre, dis-le.

Puisque c'est ma mère ! t Elle en <lit même bien
d'autres. Elle assure que ton père.

-Eh quoi it mon père ?t
-Oui, ton père ne remuettrait le mariage aprex3

le scrutin que pouri hausser ses prétentions à la
mesure dle sois succès ; que pour exi.ger <le ina
muère tine dot.

-Tais-toi. .. rT as l'air de croit-e plus que tu
ne lis e-t tu en lis plus quî, ta n'en devraiï nième
croire. Trois ou quatre fois ta aurais pu brusquer
les choses ; nous serions nmariés depuis lonîgtenmps.
Tu as préféré niénager toutes leurs sasceptilîili-
tés aux dépens de la nmienne, pour ne pa t'atti-
rer' d'ennuis. Tu n'es qu'un égoïste. Mère nite
l'avait bien dit.

-élène, ta ni'agaces. Je m'en vais, Il vaut
mieux qu'on ne nîous voie pas ensemble.

-Allez trenmbler devant votre nmère, allez
-- u't.

-Ali!
Le jeune honmme sort un peu ému. lYs, petite

fille pleure lonîgtemp~s, longtemps.
Mais voici que sa nmère, sa b>onne îîîère à elle,

pas l'autre', arrive <lu fond des salons, criant:
Il H-élène, 1liélène ! " et nmurnmuranît "Je suis
sûre qu'elle est enîcore avec ?îaîe"Elledé
couvre enfin sa fille.

-ilélène ' Que fais-tu sur cette talé 'T'iu
pileures?' pourquoi ?t

-Laise-moi.
-Oh ! comnme elle pleur'e, ma petite fille
Et la nmère se rit à soi-muême, devinîant bien le

sujet des larmies. Cependanît, elle insiste, nituli-
cieuse, ironique:

-Tu t'es fait mat '
-Non.
-Tu as mal aux dents 't
-Non.
-Enfin, tu t'es blessée 't
-Mais non.
-Alors, alors, I [éllètie, c'est le coeur 't
-Je n'ai rien.
-Voyons, Hlélènîe, à ta petite tmère, tu peux

tout confier! Le coeur ?t hein 't le coeur 't Je coin-

pronds trop-'ces soull !...s-t
11 élèîîe ! Ecou te nmoi ! ces soi tes
(le douleurs diminîuent quanîd on1
les avoue.kd-s.t. Es-uîe ttes
Yeux. Mouchn- toi. Ra ColiLe-iio.
îl aituel 7 ?t C e iNlaiiiiel t Vous
akvez Caîi111ë .. .. Voyons. Dis.uîuii
tout ! Le coeur d'une nmère, c'est
un'. peu celui dle sa fille. .l ahis il
possède l'expérience e% pilus... 'Pli
lie veux,,l jeu dire? '... 'r'u pleutres

ojours?' Tu as du clvlipin?' Voilà
ce qlui arrive -aux petites tilles qlui
ne suivent pîas leurs mères!

j. Mijavais su, je seciais restée
ave toi!

-1l a de n lc été si médian klt quîe
cela ?t... Contnue il ('Stjoli de s'ai-
nier ! Âh !le cSeur ! le coeur 1 Ral
cote«- itîo. TU'aur'ait-il enllîrasséel

-Oui ... d'abord.
-C(olui tuent, dI'ab ord 't Et cii-

suite
-Entsuite, il 11'al (lit, il tu 'a (l it

~/A~ /Zut!
-Ques-ce que ça sîgiiiî, il t'a

(ldit... "l Zut ", àl toi
-C'est sa nlière
-Sa nièî'e, encore ! 'T'î vas tout

lie répéter. Je lu veux. Les fautes
Commises dauns les allasirî's de Cetir
sont très graves. Elles off'rent (les

s plus vite indices certains auxquels nie se
t'a. tromîpe jamaiis une Iiire vigilante.

Conte îuoi tout.
t- .-Tu nue pt'omets de n'en pas

parler à sa mère. Ca gâterait les choses d'une
manière irréparable, cette fois!

-Tru sais bien que je garde tout pour muoi.
-Ca va très mal. Je l'avais bien dlit qu'il nie

fallait pas reculer, le jour où il apporta le liou-
quet de lilas blanc Il fallait avancer aussi. Vous
avez voulu être troll nmalins, vous avez cî'u devoir
attendre l'élection de papa pour pîoser vos condî-
tiens, pour fair'e cracher une plus gî'osse dot à lt
mère. Eh bien ! elle s'en est aperçue, ils s'en Fonît
aperçus. Ils nie sonît pas si bêtes que vous te îîeu-
sez ; et, maintenant, si.je nie lui paraissilis pias si
jolie, nous serionîs... fichîus !

-Fichus ! En voilà des mots danîs la bîouchîe
d'une.jeunie tille ! Où as tu pris ces muanières?
VTrainment, je conîçois que tu lie puisses t'attacher
personne de consienalile. l"iAlus, mnademîoiselle,
liclius ! ça dépasse tout!

-Ce qui dépasse tout, c'est votre naïveté, la
rage de tournert autour <lu 1îot, avec des ruses
d'Apaches pour les choses les plus simples t

-Ne miépiri-se pas tes conîvenances, Il élène.
Une jeune fille lbien élevée, dles parents lui se res-
pectent nie peuvent pas s'écarter (les convenanices.
T1u aurais voulu, peut-
être, qu'ou se jet-ât
à la tête de ce gar'-
çon

-Les convenanices.
Ahl bieni ! si je t'avaisA
écoutée, si je n'avais
pas laissé Manuel
nî'enibm'asser dans les ~---
coins, nous piétine'
rions jolient loin du4
but. .. fleureuseiîient
qu'avec tires dix-hîuit 'y
ans, je conînais un peu '

ilieluc la vie, nîoi
Après tout, il lt iaiime,
Mantuel, et ça l'exas-
père d'attendre. A sa
place, moi, je rite serais
lassée d'attendre de- 7
puis longtemps,

-Dans iajeunesse,
on ne(, s'aimîait pas aii- -Z
si, niais on se mtiiaiit.
Oit se chérissait tinîi-
deitint, le loin. ( )na~--
sevoyait à l'église, le
dimanche. Oit se reti- ~ li IruiIii1U

contrait à lat sortie Let pige. que
pour s'oflrir l'eau hé- llI i- ,l vois lien,.

ilite. E't quand ut i Caistit et âîîld, rîès b ien
(les préambiules, C'était avec île. discrétions voi-
lée's pleines de t enîdressie élu le. tOn se déecriviit
ses 5('ntilie(nts. ti nlu' se les prouvait pas. titi at-
tentdia it lat colin, iilioni des cie ilrs Cevla se passai t
Connu11e danîs (lit roîlkîti, les lions romanîis.

- M ett uns4 qll e je nt'a i pas dle Ci i'u r e t n 'h ar-
lotis plus. Poetrtle itmotent, M allu uel et iloi, nous
voilà bîrouillés, Ont avaîit par' lt-isard reniconitré ce
qu'il fatllait u Un b eui 11oîn, line fortuîî e cotîsîdé-
rable, un garçon plutôt jli, pas très tort, tuais
bien ; on s'était dontié un ia lilîlioni pouir le coin-
vaincre. Il croyait iîî'ainir et je croviiis le~ tenir!
Avec tou tes v'os tergi versations, vos col veiîanc"s
(lu cwe ui et ile Il ' t clati, je reste vit Ilil , mîoi t
Que vais-jes deveiir ?tt~ i vais j' deven i r ?t

-Tu e's sotte. Quaiid toit père tienidrta l:L (l'-
putation, nîous les tiendrons.

-A si petit père estja niais ('-lîî, je te' le pro.
ntiiut, que tnus li's tienîdronîs ! Et ce qîu'il inu le
pli-ni, lui!!

Et, danis lat glace', Il jen e afli,- ie sa résol ut ion
eni hîochîant une pe-ti te tête Iblondî e ex triei' tin t
terrible. Illi' tiit sa liroiiii'sse, car soit père ft
él i.

DECl1 IlS l)ERtNI EUlZS EN .VNI ENS

D )U k LA Id»'N E

le 1pg.selir. -(Que feriez-vouls danis le cils,
où, eun faisant lat dissectioni d'unî prétendu ca-
dlavre, vous v'ousaireiC qu'il vit enîcore 't

edemndîîerais au su jet s'il lui
est agréalble (Ille je continue imon opérationî.

UNE VILLE "ONI,E' EN UN .JOUR

Il existe dans le T'exas une v il le (lu1 nomn <le
Mac t î'égor, dont lat fondiationî sr lit en une seule
jouî'née.

Au jour fixé, le terrain, se tr'ouvait îa'aépar
lots çt l'o!i y voyait le tracé dus places et (les
ruîes qui devaiet .silIlonnîer lat nouvel le v il le.
Chaque lot fut vendu avec une promiptitudei ini
c.royatlile et, à lat lin die la jour'née, .122 lots sis
trouv~aien t ainsiidjuî.

En mêm'îie teimips ar'riva ienît sur lat prairie (le
Dýrands chariots portanit îles miaisonis île l>ois toutes
itiontée4, e-t Cliacuti,' di' <u îîrîes si' trouvait
dépiosée à l'enudroit qui liii étaitasîm.

I)eu x m îois ap rès, lat v il le de Ma é'r en-
fermtait (tIle populationi de 5iOi0 âimeis ;et six îîuoi'î
après, uni journal y était iîiprimié.

R<i p:îi all ,îL>ilcs Cir i tleo ,dites.

Je vienîs (le triouver lit iiailiveltle dec ta scri,îî'ttc.

8141CR111111 DU


